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Faites  à MM.  les  Catîtoüts. 

jL  ’ A N rail  fept  cent  quatre  - vingt  - huit  & U 

lalfemblée  des  CoiJi/Tn  ’ fe  trouvere«  à 
dernier  , &do;ul'f  r®umes  dl>  mercredi 
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tous  ceux  ani  S 3ft  rendent  commune  à 

Vilie  &•  ri  rmP°.‘ent  adnuniftration  de  la 

Su’  dts 6 £ f:£rbieXéCUtioP  de  « <1-  a été 

réfoiutions  font  conformes"  à ce^MM 

P’touis  avoient  délibéré  entre  IJ  ! , IeS  Ca* 

au  fujet  de  la  révoimioildu  8 M~r  .Holel'cIe'V,,,a 
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la  fuite  . & qui  le  font  reffentir  dans  cette  Ville, 
plus  vWeme^t  que  dans  aucun  autre  endroit  du 

R<QueTadminiftration  s’occupa  de  cet  objet , 4e 

plu? important  fans  doute,  & le  plus  dlf “Vj 

fixer  l’attention  des  Adminiftrateurs , es 
lendemain  de  l’enrégiftrement  des  nouveaux  Eoit 
fait  au  Parlement , du  très  - exprès  commandement 

dUOuele  lundi , n du  même  mois,  les  trois  Corn- 

s,™ 

ÜTdolLcs*  i.viu«,  «=»■': 

» venoit  de  répandre  dans  tous  les  ordres  des  Ci 
toyens  la  confternation  & le  deuil  : que  la  meme 

Délibération  fixoit  , du  confentemen  de  MM 

Cmitouls,  au  mercredi  fmvant , 14  1 ia 
cation  d’un  Confeil  Politique  , pour  y faire  ,P 
prouver  le  délibéré  des  Commiff.ons., 

occafion,  de  s’occuper  de  cette  grande  affaire,  en 
laiffant  écouler  un  temps  confiderab  > 

W Qur'ceuf affeé"LeMM.  les  Capitouls 
expo  fa  le  corps  de  l’adminiftration  aux  murmures 

indifférence  qui  n etoit  pas  dans  le  c®u  , . « 

vaincre  ; 


Que  le  16  du  même  mois  , quinze  jours  après 
le  délibéré  des  commifiions  , , MM.  les  Capitouls , 
forcés  par  les  plaintes  qui  leur  venoient  de  toutes 
parts  ,fe  déterminèrent  à faire  coucher  ce  délibéré 
fur  le  regiftre}  tranfcription  ftérile  , & , en  quelque 
forte  dérifoire  , dès  qu’ils  n’aifembloient  pas  le 
confeil , pour  accélérer  l’exécution  du  délibéré  $ 
tranfcription  qui  ne  fut  même  pas  entière , puif- 
qu’on  ne  fit  pas  mention  du  jour,  auquel  l’afiembléé 
des  commifiions  avoir  fixé  la  convocation  du  con- 
feil politique  \ 

Que  les  chofes  refterent  dans  cet  état  jufqu’au 
premier  juin  dernier  , époque  pofiérieure  à Féta- 
bliflèment  du  bailliage,  après  laquelle  MM.  les 
Capitouls  eurent  l’air  de  vouloir  faire  quelque 
chofepourle  public  \ qu’ils  convoquèrent  ce  jour-là 
les  trois  commifiions , pour  leur  propofer  de  retran- 
cher une  partie  de  la  délibération  du  1 2 mai  \ que 
le  4 juin  les  commifiions  furent  encore  affemblées, 
de  la  part  de  MM.  les  Capitouls , pour  entendre 
une  nouvelle  proposition , beaucoup  plus  extraor- 
dinaire  que  la  précédente  j & que  ce  ne  fut  que  le 
9 du  même  mois,  qu’à  force  de  réclamations, 
les  commiflàires  parvinrent  à obtenir  la  convoca- 
tion du  confeil  politique  j 

Que, dans  ce  confeil,  le  délibéré  pris  le  12 
mai  par  les  commifiions  , fut  confirmé  prefqus 
tout  d’une  voix  , & qu’en  conféquence  l’un  des 
commifiaires  nommés  pour  la  rédaélion  des  do^ 
léances  s’emprefia  d’y  travailler  , les  autres  n’ayant 
plus  voulu  s’en  mêler  , fatigués  des  lenteurs  qu’on 
leur  oppofo.it , ennuyés  des  contradictions  qu’on 
leur  faifoit  clfuyer , & fur- tout  rébutés  par  le 
plan , auquel  on  entendoit  réduire  les  doléances 
de  la  ville. 

^Que  ces  doléances  étant  rédigées  fur  un  plan 
Nouveau  , autorifé  ou  même  indiqué  par  une  lettre 


de  M.  îe  Baron  de  Breteuil , le  confeil  politique  ? 
auquel  on  devoir  en  faire  levure  le  8 du  préfent 
mois , crut  qu’il  çonvenoit * vu  l’importance  de 
l’aitaire  * & l’intérêt  que  tous  les  ordres  de  ci- 
toyens dçvoient  y prendre  * d’en  renvoyer  l’exa- 
men à un  confeil  général  , renforcé  du  corps  de 
la  uoblelfe  * bc  d’un  certain  nombre  de  notables 
delà  ville  ^ que  la  convocation  du  confeil  général 
renforcé  fut  fixée  au  jeudi  io  * & attendu  qu’il 
ïi’avoit  pas  été  poffible  d’évacuer  tous  les  points 
préfentés  au  confeil  politique  * la  continuation  en 
fut  renvoyée  an  lundi  fuivant  ? fans  autre  con- 
vocation* 

Que  Meilleurs  les  Capitouîs  Convoquèrent  îe 
confeil  général  renforcé*  ainfï  que  le  confeil  poli- 
tique l’avoit  délibéré  * mais  qu’ils  le  contreman- 
derent  bientôt  après  fur  le  fondement  d’un  ordre 
fupérieur  , auquel  ils  ont  donné  depuis  une  extern 
fi  ou  , dont  il  n’étoitpas  fufceptible. 

Que  cet  ordre  * tel  qu’il  elt  couché  fur  les  re- 
giflres  de  flio  tel- de -ville , n’avoit  pour  objet  que 
de  réduire  le  confeil  * foit  général  * foit  politique, , 
à fa  formation  ordinaire  * &c  d’en  écarter  les  per- 
fonnes  qui  n’ont  pas  droit  d’y  aflîfber  * & dont  la 
préfence  auroit  pu  y caufer  quelque  çonfufion*  ou 
quelque  tumulte. 

Que  néanmoins  cet  ordre  * très *fàge  dans  fes 
motifs*  quoique  îrès-incîrle  dans  fes  précautions  , 
épouvanta  tellement  Meilleurs  les  capitouîs  * qu’ils 
fe  crurent  dans  une  interdiélion  générale  ? & qu’en  , 
conféquence  9 après  avoir  retracé  la  convocation 
du  confeil  général  renforcé  * ils  contrèmanderent 
le  confeil  politique  ordinaire  9 ddnt  la  continuation 
avoif  été  renvoyée  au  lundi  14  * pour  des  objets 
entièrement  étrangers  à Taifaire  nationale. 

Que  depuis  cette  époque  * îe  feul  elfort  de  cou- 
rage que  MM»  les  Capitouîs  ? toujours  faifts 
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memes  frayeurs  , aient  pu  accorder  au  bien  de  la 
chofe  publique , a été  de  convoquer  , en  trem- 
blant,  jeudi  dernier  17,  les  trois  Commifîions  , 
pour  entendre  la  leéture  d’un  mémoire  contenant 
doléances , qu’ils  ont  fait  compofer  félon  leurs 
idees  , & qui  ne  renferme  qu’une  froide  compila- 
tion de  ce  que  tout  le  monde  a lu  dans  cent  écrits 
differens. 

Que  dans  cette  aflèmbîee  perfonne  ii*eut  le 
courage  de  vanter  ces  doléances , 8c  que  ceux 
qui  n avoient  aucune  raifon  pour  les  épargner , 
crurent  quelles  éfoient  extrêmemènt  foibles  , in- 
capables de  remplir  l’objet  de  l’adminiftration , 8c 
plus  propres  à décrier  les  privilèges  de  la  ville  qu’à 
les  établir. 

Que  par  cette  raifon  , la  pluralité  fut  d’avis  de 
ne  pas  faire  ufage  des  doléances  qu’on  venoit  de 
lire  , en  ajoutant , que  les  Capitouls  & les  Com- 
mutions ne  pouvoient  rien  ftatuer  définitivement 
a cet  égard , fans  la  participation  du  Confeil 
ou  général  ou  politique  ordinaires  , déjà  nanti  de 
tout  ce  qui  faifoit  lobjet  des  fupplications , qu’il 
eton  parfaitement  libre  à MM.  les  Capitouls  de 
convoquer , & auquel  l’ordre  fupérieur  , qui  les 
avoir  h fort  effrayés , ne  mettoit  aucun  obfiacle. 

s"  falîoit , par  une  condefcendance  que 
MM.  les  Capitouls  avoient  droit  d’attendre  de  tous 
les  Commiiiaires , entrer  daus  leur  fituation  , fans 
neanmoins  partager  leur  foibleife  , il  y avoit  un 
moyen  de  concilier  toutes  chofes  ; que  ce  moyen 
etoit  de  prendre  une  délibération  bien  motivée, 
dans  laquelle  on  ramènerait  tous  les  faits  qui  de- 

voieutnatureilementy  entrer,  depuis  la  révolution 

du  8 Mai , iufqu  a ce  moment  ; délibération  qui 
expliquerait  , fans  compromettre  perfonne  , les 
caufes  qui  ont  arrêté  , & qui  arrêtent  encore  les 
peinarclies  de  I adinimftraticm,  qu’on  mettrait  ainlj 
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â couvert  des  reproches  du  public  , U de  la  tnau- 
vaife  interprétation  qu'on  pourroit  donner  a fon 

lilCQuVcct  avis  , qui  fauvoh  l’honneur  de  MM 
les  Capitouls,  & l’honneur  du  Corps  de  1 admi- 
niftration  , fans  entreprendre  fur  leS 
feil  politique  , fut  accueilli  par  la  pluralité  des 
Commiirales  , quoique  fortement  cou, rane  par  la 
plupart  de  MM.  les  Capitouls,  qu*  tenoient  beau 
coup  à leurs  doléances,  on  ne  fait  par  quel  motn  , 

Que  la  pluralité  s’étant  réunie  en  faveur  de  la 
délibération,  dont  on  vient  de  Parler , «lu  d 
Commiffaires  , qui  avoit  ouvert  1 avis  , fut  prie  de 
la  rédiaer-,  qu’il  palfa  pour  cet  effet  clans  une  fille 
voifme8,  & qu’il  avoit  prefque  achevé  la  rédaction  , 
lorfau’on  vint  lui  dire  que  l’heure  tarde  avoit  fait 
prendr"  le  parti  de  renvoyer  au  lendemain  , dan, 

lequel  déîa!  il  pourroit  achever  fon  ouvrage  , pour 

être  lu  devant  les  mêmes  Comimlfaires  , & tia 

WiOue  M.rklftPréfident  de . l’affemblée  fut  prié 
d’eîvoyer,  le  lendemain  -^n  , des  billets  a tous 
les  Commiffaires , qui  avoient  affifte  a la  à&b 
ration,  qu’il  promit  de  le  faire,  & que, 

fut  fort  furpris  f 

le  S detm  le  ne  recevoir  aucun  billet  de  convo- 
ca don  , & plus  furpris  encore  d’apprendre  que 
MM  les  Capitouls  avoient  délibéré  entre  eux  de 
ne  plus  porter  cette  affaire  aux  Commiffions , de 
bdffer  à î’ écart  leur  délibéré  & d’envoyer  , an  nom 

avoient  été  rejettées  la  veille  dans  1 affembîee  des 

Commiffaires  ) ***/!  » ça. 

Mais , attendu  que  ce  procédé  de  MM.  es  y.a 
pitouls  eft  contraire  à toutes  les  réglés  ; qu  il  viole 
manifestement  la  coaftitutwn  municipale  de  1* 
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ville  *,  qu’il  manque  à toutes  les  bienféanees  & a 
tous  les  égards  qu’ils  doivent  aux  Commi  fiions  , 
& qui  font  la  bafede  ceux  que  les  Commiflair.es 
peuvent  devoir  eux-mêmes  aux  Capitouls  3 que 
ceux-ci  n’ont  en  leur  particulier  que  la  juftice  fit 
la  police  } que  dans  tout  le  furplus  de  ladminil- 
trarion  publique  , ils  exercent  un  pouvoir  , qui 
leur  eft  eifentiellement  commun  avec  tous  les 
CommilTairesj  que  le  vœu  des  reglemens  eft  que  ce 
qui  pafle  à la  pluralité  des  fiiffrages  foit  execute; 
que  rien  n’autqrife , fit  ne  peut  autorifer  MM.  les 
Capitouls  à k mettre  au-delfus  de  ces  reglemens  j 
que  pour  tout  ce  qui  eft  étranger  à la  jurifdiéhori 
fq  à la  police  , qui  en  fait  partie  , les  Capitouls 
lie  peuvent  rien,  fans  le  concours  des  autres  admi- 
niftrateurs  $ que  ces  principes  , qu’il  eft  fi  difficile 
de  faire  entrer  dans  la  tête  de  MM.  les  Capitouls, 
font  de  l’eflence  de  toute  bonne  adminiftration  5 
qu’il  feroit  très-inutile  de  convoquer  les  comrnif- 
fions  , .&  d’arracher  à leurs  affaires  particulières 
les  perfonnes  qui  les  compofent , fi  les  délibéra- 
tions étoient  fubordonnées  a 1 opinion  de  MM» 
les  Capitouls  , fit  fi  elles  ne  dévoient  être  exécu- 
tées que  fous  leur  bon  plaifir  j que  cette  façon 
d’agir  tend  à dégoûter  les  adminiftrateurs  , fit  à 
écarter  des  afièmblées  municipales  toutes  les  per- 
fomies  , qui  n’y  portent  que  des  intentions  pures 
& des  vues  patriotiques. 

C’eft  pourquoi  , à la  requête  ci-deffus  , avons 
protefté  contre  le  défaut  de  convocation  du  con- 
feil  politique,  qui  avoit  été  fixé  au  14  mai,  lors 
de  la  délibération  du  1 1 du  même  mois  j contre 
faite  par  lequel' MM.  les  Capitouls  ont  arrêté 
la  continuation  du  confeil  politique  ordinaire  , in- 
diqué au  lundi,  14  du  préfent  mois  } contre  1 in- 
terprétation qu’ils  donnent  à V ordre  fupèrieur  , 
dont  ils  prennent  prétexte  , pour  ne  convoquer  au- 
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cun  des  confeils  ordinaires  , que  l’autorité  n’a 
certainement  pas  entendu  empêcher  \ contre  l’af- 
feéfation  de  ne  pas  convoquer , jeudi  dernier,  l’af 
femblée  des  commiffaires  , ainff  qu’il  avoit  été 
convenu,  pour  y faire  leéfure  delà  délibération 
arrêtée  la  veille  , & la  coucher  fur  le  regiffre  $ 
contre  l’envoi  des  doléances,  qui  furent  lues  dans 
cette  aflembîée  , & généralement  contre  tout  ce 
que  MM.  les  Capitouîs  ont  fait,  ou  pourroient  faire 
de  leur  autorité  , dans  ce  qui  ne  regarde  , ni  la 
juftice  , ni  la  police , fins  le  concours  du  corps 
de  l’adminiftration  j proteftant  que  les  requérants 
fe  pourvoiront  , pour  faire  renfermer  MM.  les 
Capitouîs  dans  les  bornes  de  leur  autorité  \ pour 
faire  profcrire  ce  defpoîifme  municipal  , qui  a 
arrêté  , au  gré  de  MM.  les  Capitouîs  , l’exécution 
des  délibérations } & pour  faire  reformer  les  au- 
tres vices  d’adminiftration  , auxquels  il  importe 
de  remédier  : qu’à  cet  effet  ils  enverront  le  préfent 
séte  au  Miniffre  , avec  un  mémoire  contenant  le 
détail  de/S  abus  , dont  la  profcription  rétablira  , 
peut-être  , dans  l’hôtel-de-ville , l’ordre  & l’har- 
monie , qui  en  font  bannis  depuis  long-temps  j 
& baillé  copie  du  préfent  à MM.  les  Capitouîs  , 

en  parlant  à Greffier  de  l’hôtel  - de  - ville  , 

L E D O U X,  Huiffler  , Signé^ 
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A MM.  LES  CAP1T0ULS ' 


L’AN  mil  fept  cent  quatre  vingt-huit  St  la 
vingt-huitieme  jour  du  mois  de  juillet , par 
nous  Antoine  Ledoux 5 Huifiier  au  Parlement 
de  Touîoufe, y demeurant,  rue  du  Vieux-Raifin, 
Paroifie  St.  Etienne  foufiigné  : à la  requête  des 
Confeiliers  politiques , qui  fe  trouvèrent  à l’a£» 
femblêe  de  deux  ccmmifiions  le  i6  du  courant, 
Me.  Malpel,  avocat,  excepté  , ôc  contre  lefquels 
il  eft  prétendu  que  MM.  les  Capitouls  ont 
dreffé  un  procès-verbal  5 lefquels  font  élection 
de  domicile  dans  lamaifon  denoufdit  Huifiiers, 
fize  6tc, 

Soit  expofé  à MM.  les  Capitouls  que  ce  qui 
s’eft  pafie  a l’Hôtel- de-Ville  , depuis  l’aéte  qui 
leur  fut  lignifié  le  19  du  préfent  mois,  juf* 
tifie  pleinement  les  protefiations  , qu'il  con~ 
tient,  St  fournit  de  nouvelles  preuves  du  défi* 
potifme  municipal , que  les  requérants  dénonce- 
ront àtoutesles  puilfances  , St  contre  lequel  ils 
font  réfolus  de  crier  jufqu’àextinétion  de  forces  $ 

Que  rien  ne  peut  excufer  MM.  les  Capi* 
touls  d’avoir  provoqué  cet  aéie , en  afFeéiant 
de  lai  fier  à l'écart  la  délibération  prife,  le  1$  de 
ce  mois  par  les  trois  Commifiions^,  8t  de  ne  pas 
convoquer,  le  lendemain,  les  mêmes  Commifiai* 
res  pour  entendre  la  leélure  de  cette  délibéra* 
tion,  propofer,  dans  la  maniéré  dont  elle  awroh 


été  rédigée  , tels  changemens  qu’ils  auraient 
jugés  convenables  , & la  voir  coucher  fur  le 
ïegiflre  j 

Que  la  bonne  foi  de  MM.  les  Capitouls  ne 
leur  permettra  jamais  de  nier  que  la  convo- 
cation des  Commiffaires,  pour  le  lendemain, 
©voit  été  convenue  \ que  d’ailleurs  MM.,  les 
Capitouls  , s’ils  nioient  le  fait,  manqueroient 
à leur  délicateffe  , fans  aucune  utilité  , puif- 
que  les  réglés  les  plus  triviales  viendraient 
fuppléer  au  défaut  d,e  convention , 8c  ne  par- 
donneraient pas  à MM.  les  Capitouls  d’avoir 
entamé  une  autre  affaire , avant  que  le  déli- 
béré du  1 6 eût  reçu  toute  fa  perfeéiion  $ 

Que  néanmoins  MM.  les  Capitouls , au  lieu 
de  lûivre  cette  marche  fi  naturelle  , & la  feule 
que  les  réglés  puiffent  avouer  , ont  porté  le 
mépris  de  ces  réglés,  l’abus  du  pouvoir  8t 
l’oubli  des  bienféances , jufqu’a  exécuter  ,'de 
leur  pleine  autorité,  le  projet  qu’ils  avaient 
fournis  aux  trois  Commi fiions  , Si  que  les 
Commifîions  avoient  rejette  ; 

Qu’en  conféquence  MM.  les  Capitouls  ont 
envoyé  leurs  répréfentations  au  Roi  , ces  mê- 
mes répréfentations  que  l’affemblée  de  trois 
Commifîions  réunies  avait  condamnées  ane plus 
voir  le  jour  j qu’ils  leur  ont  donné  les  hon- 
neurs de  l’impreffion  $ qu’ils  les  ont  diûtibyées 
avec  profulion  , pour  mieux  braver  la  décifion 
des  Commiffaires  , 6c  que  pour  ajouter  far\s 
doute  la  dêtiüon  à l’outrage  , ils  en  ont  dedie 
un  exemplaire  à chacun  des  Admimfhateurs , 
fans  excepter  ceux, auxquels  on  favoit  bien  que 
ce  préfent  ne  pourroit  pas  être  agréable  ; 

Que  famedi  dernier  26,  MM.  les  Capitpufs 
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celle  des  importions,,  £<  qu’ils  affeélerent  de 
ce  pas  appeler  celle  des  affaires  économiques, 
pour  trouver  5 dans  Tabfence  d’une  partie  des 
Com  m blaire  s , qui  a voient  aiîifté  à Ja  délibé- 
ration du  16  , un  prétexte  de  s’oppofer  à ce 
■qu’el  le  fût  couchée  fur  le  régi  (Ire. 

Que  les  requérants  furent  d’abord  fappês 
d’une  affeétaüon  , qu’il  étoit  impoffible  de  ne 
pas  voir  ; qu’ils  prirent  la  liberté  d’en  témoi- 
gner leur  mécontentement  3 qu’ils  proteflerent , 
tant  contre  les  entreprifes  de  MM.  les  Capi- 
louis , que  contre  Tétât  du  regiUre ,,  dans  lequel 
on  avovt  laide  en  blanc  la  place  , que  La  déli- 
bération du  16  devoir  occuper 3 qu’ils  obfer- 
verent  qu’aux  termes  des  régleraens*  les  déli- 
bérations dévoient  être  couchées  de  fuite  3 que 
c’ étoit  fe  jouer  des  Commiilalres , 6c  aggra- 
ver les  mauvais  procédés , dont  ils  a voient  à fe 
plaindre  , de  les  appeller  pour  voter  dans  une 
nouvelle  affaire  , avant  la  confommatîon  de 
celle  du  16  , & pendant  que  le  régi  (ire  attefloit 
l’inutilité  de  leurs  délibérations  , 6c  le  mépris 
que  MM.  les  Capitouk  en  fefoient*, 

Que  MM.  les  Capitouls  , qui  n’aiment  pas 
les  reprêfentations,  parurent  choqués  de  celles 
que  les  requéraos  fe  croyoient  en  droit  de  leur 
adreûer , 6c  que  ces  oibeiers  municipaux  avoienf 
rendues  beaucoup  trop  légitimes^  que  l’un. 
d’eux  fe  leva  , 6c  y répondit  tant  bien  que 
mal  3 qu’après  quelques  vivacités  ? dont  on 
Supprime  ici  le  détail  , 6c  que  fa  politeffeor- 
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dïnaire  ne  tarda  pas  fans  àdéfavouer^ 

il  fe  retira  brufquement  ; que  tous  î/^.Corn 
miffaires  , à l’exception  de  Me.  MalpdU  fc- 
virent  de  près  le  Préfident  de  l’affemblée  , en 
déclarant  néanmoins  qu’ils  feroient  toujours 
prêts  de  vaquer  aux  affaires  de  la  Ville,  lorf 
qu!on  auroit  affemblè  les  trois  Commilïions  , 
pour  mettre  en  réglé  la  délibération  , qu’il  ne 
plailoit  pas  a MM.  les  Capitouls  d’exécuter  ; 

Que  la  chofe  publique  ne  peut  que  fouffrir 
d’une  pareille  divifion , fur-tout  dans  un  temps 
où  rintêrêjt  commun  devroit  réunir  tous  les 
fentimens  , tous  les  efprits  St  tous  les  cœurs  ; 

Que  MM.  les  Capitouls  s’y  prennent  mal 
pour  ramener  cette  paix  fi  defirable , puifque  les 
requérants  demeurent  informés  que  quatre 
de  MM.  les  Capitouls , qui  fe  trouvèrent  à 
Pailemblée  de  famedi  dernier,  St  parmi  lef- 
quels  on  a compté  M.  le  marquis  deGramont , 
ont  dreffé  hier  un  procès-verbal  , contre  les 
commiffaires , qui,  marchant  fur  fes  traces, 
s’étoient  retirés  peu  de  temps  après  qu’il  fut 
forti  , St  avant  qu’on  eût  fait  aucune  propofi- 
tion  , relative  aux  affaires , dont  raffemblée  de- 
voir s’occuper  ; . 

Qu’en  fuppofant  l’exlüence  de  ce  procès- 
verbal,  s’il  rend  les  faits  tels  qu’on  vient  de 
les  expoler  , il  accufeMM.  les  Capitouls  $ s’il 
préfente  les  faits  autrement , les  requérans  le 
maintiennent  faux  , au  péril  de  leur  vie  St  de 
leur  honneur  $ 

Qu’en  fuppofant  toujours  ce  procès  - verbal , 
dontfexidence  n’ed  pas  vraifemblable,  on  pour- 
ront dire  à MM.  les  Capitouls  verbalifants.  « Du 
9>  côté  des  formes  , cet  a£te  clandeftin  St  dreffé 


» après  coup,  efl  radicalement  nul. Tout  procès* 
i»  verbal  doit  être  dreffé  dans  le  moment,  Ôc 
» fans  déplacer  , lorfqu’il  n’y  a pas  des  raifons 
» légitimes  qui  s’y  oppofent  : or,  qui  vous  em~ 
» pêchoit  de  verbalifer  le  famecli  ? 

» Tout  procès  - verbal  doit  être  dreffé  en 
» préfence  des  parties  5 on  doit  leur  en  faire 
» leélure,  leur  propofer  de  le  figner  , Si  les 
*>  mettre  par  ce  moyen  à portée  d’expliquer 
» les  faits , ou  de  les  contredire.  Pourquoi  ne  pas 
» verbalifer,  lorfque  les  commiffaires  fe  îéve- 
» rent  pour  fe  retirer  ? Quelle  raifon  vous 
» excufera  d’avoir  renvoyé  au  lendemain  ? 

» Tout  procès-verbal  doit  être  au  moins 
* fignifiç.  Sans  cela , un  procès-verbal  reffem- 
» ble  moins  à un  a£te  légitime  qu’à  une  dé- 
» nonciation  fufpeéle , odieufe  5c  perfide.  Pour- 
» quoi  votre  procès-verbal  efl-il  encore  , par 
» rapport  à nous , enfeveli  dans  l’obfcurité  du 
» greffe  ? Avez- vous  craint  les  contradiélions  ? 
» Elles  ne  font  redoutables  qu’au  menfonge. 

La  vérité  les  provoque , parce  qu’elle  efl 
»>  fûre  d’en  triompher. 

» Combien  notre  conduite  diffère  de  la  vôtre  ! 
» Nous  penfons  tout  haut  devant  vous  ; Si  fl 
» nous  écrivons , nous  faifons  dépofer , dans  vos 
» archives,  une  copie  légale  de  ce  que  nous 
» avons  écrit  : Si  vous  nous  cachez  avec  foin 
» votre  procès-verbal  ! 

» Nous  avons  fournis  à votre  critique  tous 
» les  faits , que  vous  aviez  intérêt  à détruire  ; 

81  vous  n’avez  pas  ofé  le  tenter  î vous  imitez 
» notre  franchife  , en  nous  accufant  fourde- 
» ment , Si  en  nous  réduifant  à la  nêceffité  de 
» deviner  vos  imputations  î Eft-ce  votre  mai- 


S»  dhe  î efî-ce  la  nôtre  quiv  annonce  îa  vérité? 
„ Lorfqu’on  ne  craint  pas  d’attaquer  , il  faut 
y*  avoir  le  courage  de  fout.e nir  le  choc.  Nous 
» nous  préfentions  à vous  en  plein  jour  : vous 
fe  nous  affailinez  dans  les  ténèbres. 

» Tout  procès-verbal  (uppdfe  que  celui  , qui 
» verbal  ife  , a pu  connoitre  les  faits  , dont  il 
3>  parle  j St  le  Marquis  de  Gramont  figure  dans 
3>  votre  procès-verbal  le  Marquis  de  Gra- 
» mont  ! lui  , qui  avoit  quitté  l’affemblée  ? 
3>  avant  qu'aucun  des  Commilfaires  eût  fart 

„ le  moindre  mouvement  pour  fe  r étirer  ! 

» Le  Marquis  de  Gramont  ! lui  , président  de 
3>  l’aifemblée  , qui  doit  fe  reprocher  d’avoir 
donné  le  mauvais  exemple  , qu’on  nous  fait 
5>  un  crime  d'avoir  fuivi  ! ....  Le  Marquis  de 
3>  Gramont  , contre  lequel  on  suroît  dû  ver- 
3î  baliler  , li  c'efl  un  crime  , qui  mérite  qu’on 
fe  verbalife,  de  quitter  une  aflemblée,  à laquelle 
^ on  rfa  fait  encore  aucune  propoütion  , & 
s>  û la  liberté  de  fe  rétirer  n’eû  pas  un  pri- 
& viîege  de  îa  préfidenceî 

» A propos  de  privilèges,  dites-ncusun  peu, 
s»  MM.  les  Capitouls  , quelle  idée  avez-vous 
conçue  des  prérogatives  de  votre  place  ? Etejf- 
3,  vous  les  arbitres  de  nos  Délibérations  ? Eft- 
3>  il  bien  vrai  qu’eiles  n’ont  d’autre  prix 
3>  que  celui  qu’il  vous  plaît  de  leur  donner  ? 
33  ne  font-ellesquelque  chofe  qu’autant  qu’elles 
33  font  conformes  a vos  opinions  ? il  importe  de 
» nous  éclairer  fur  ce  point. 

» S’il  faut  vous  dire  ce  que  nous  en  penfons, 
» nous  avons  toujours  cru  que  , fort  dans  les 
?>  commifôons  , foit  dans  le  confeiî , tout  dé- 
fe  pendoît  de  la  pluralité  des  fufFrages  $ que 


» fous  ce  rapport  , 8c  comme  délibérants  9 
*>  nous  étions  tous  égaux  avec  MM-  les  Ca- 
y)  pitouls.  Nous  avons  toujours  eu  , Sc  nous 
» avons  encore  la  témérité  de  croire  que  la 
yy  voix  d’un  de  MM.  les  Capitouls , foît  qu’on 
» la  péfe , foit  qu’on  la  compte  y ne  vaut  pas 
» plus  que  celle  d’un  confeilier  politique;  Sc 
» par  une  fuite  de  cette  idée  , vraie  ou  fauffe, 
5»  nous  croyons  que  û MM,,  les  Capitouîs  ar- 
yy  rêtent  inexécution  des  délibérations , 8c  font 
*>  le  contraire  de  ce  qui  a été  délibéré  , c’eft, 
y)  de  leur  part , une  entreprife  ,une  ufurpation 
yy  condamnable  , & condamnée  par  tous  les 
» réglements  » ». 

Qu’en  raifonnant  encore  dans  la  fuppohtion 
d’un  procès-verbal , on  pourroit  ajouter  , « cet 
y»  a£te  tardif  8c  cîandeuin  ne  demeurera  pas 
» impuni  ; nous  le  pourfuivrons  dans  tous  les 
„ endroits  , où  vous  avez  tâché  de  le  mettre  à 
*>  Tabri  de  nos  recherches  ; nous  l’attaquerons, 
yy  devant  tous  les  tribunaux,  où  .la  vérité  pour- 
yy  ra  fe  faire  entendre.  Nous  commençons  par 
» le  dénoncer  au  tribunal  du  public,  qui  fait 

très-bien  que  nous  ne  ferions  pas  en  butte 
yy  à vos  perfécutions  , il  nous  avions  défendu 
» fes  intérêts  avec  moins  de  chaleur  , 8c  qui 
» nous  rendra  la  juüice-  de  croire  que  toutes 
» vos  dénonciations  ,,  tous  vos  procès-  verbaux  5 
» Sc  toutes  vos  menaces  n’éteindront  pas  la  plus 
w légère  étînceîe  du  zele  , qui  nous  enflamme 
y>  pour  la  chofe  publique.  Quelle  que  foit  votre 
» puiffanee  , nos  fenîimens , notre  courage 
yy  notre  honneur  feront  toujours  fupêneur» 
» aux  coups,  que  vous  voudriez  nous  porter , 8c 
» dont  nous  garantira  très-certainement  là  Juf- 
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£ liée  des  perfonnes  en  place  , auxquelles  Vous 
2,  avez  adre/fé  votre  procès-verbal.  On  ne  fa- 
& ci  ifiera  pas  nos  affertions  aux  vôtres,  du  moins 
fans  nous  avoir  entendus.  Choififfez  , parmi 
& les  conieîllers  politiques,  dont  vous  avez  été 
les  dénonciateurs  , 8c  dites-nous  quel  efl 
Celui  qui , en  matière  de  déîicatefle , de  fran- 
$)  chife  à de  iinceritê,  peut  craindre  d’être  mis 
& en  parallèle  avec  vous  ? Que  demandons- 
nous  ? l’exécution  des  réglés.  Que  faites-* 
Vous  ? tout  le  contraire  de  ce  que  les  réglés 
a»  exigent;  8c  vous  verbalifez  ! 

Que  fi  le  procès-verbal  èxiüe  , ce  fera  une 
ombre  de  plus,  dans  le  tableau  des  abus,  que  les 
trequêrans  ie  propofent  de  préfenter  au  minis- 
tre , 8c  un  fupplérrtent  à faire  au  traité  de 
tahus  des  procès-  verbaux. 

Que  lorfqu’on  n’ambitionne  rien  , Sc  qu’on  fe 
fent  irréprochable  , on  n’a  rien  à ménager;  que 
les  requérans  le  montreront  toujours  moins 
^niprelfés  d’obtenir  les  honneurs  du  capitole  9 
que  jaloux  de  lés  mériter , 8c  que  î’éftime  de 
leurs  concitoyens,  dont  ils  ne  perdront  jamais 
de  vue  les  intérêts , eft , pour  les  requérans , le 
premier  des  honneurs  &la  plus  belle  conquête. 

Que  fi  MM.  les  capitouls  veulent  fincere- 
tuent  que  les  affaires  de  la  ville  aillent  au  gré 
de  tout  le  monde  , ils  n’ont  qu’à  faire  mettre  en 
réglé  la  délibération  du  16  du  courant  , Sc  à 
Convoquer  un  confeil,  ou  général,  ou  politique  , 
Uniquement  compofê  des  perlonnes , que  les  ré- 
gîemens  y appellent,  Sc  dans  lequel  on  pren- 
dra enfin  une  détermination  ultérieure  lui  les 
démarches,  que  le  public  attend  de  l’adminiftra- 


tîon  , relativement  aux  nouveaux  édits; 

Qu’on  ne  peut  pas  Te  diflimuler  la  nécefllté 
de  cette  convocation  , à laquelle  l’ordre  fupé- 
rieur,  que  MM.  les  Capitouls  ont  reçu  , ne  met 
aucun  obflacle  ; qu’ils  auroient  tort  de  croire 
que  les  Reprélentations , qu’ils  ont  envoyées  , 
fuffifent  pour  les  acquitter  envers  la  Ville  „ Sc 
pour  remplir  le  vœu  des  citoyens  ; que , fans 
s’occuper  ici  du  mérite  de  cet  ouvrage,  il  efi 
à craindre  , dès  qu’il  ne  paroît  pas  au  nom  dû 
corps  de  l’Adminifiration  , qu’on  ne  le  regarde 
moins  comme  l’expreflion  du  vœu  général , que 
comme  le  réfuîtat  de  l’opinion  particulière  de 
MM.  les  Capitouls. 

Que  d’ailleurs , fi  MM.  les  Capitouls  ont 
acquitté  leur  dette  envers  la  patrie  , avec  leurs 
Repréfentations , il  efi  affreux  pour,  le  corps  de 
l’Adminifiration  , de  ne  pouvoir  pas  acquitter 
la  Tienne  , dans  toute  l’étendue  d’un  zele  , qu’il 
faut  proportionner  à la  grandeur  des  maux,  qui 
affligent  la  Ville. 

Que  la  mifere  publique  efi  à Ton  comble  $ 
que  fi  les  Adminifirateurs  n’en  étoientpas  eux- 
mêmes  les  témoins , ils  devroient  en  croire  ce 
que  MM.  les  Curés  en  ont  dit,  dans  leurs  repré- 
fentations ) monument  honorable  de  leur  tendre 
follicitude  ! 

Que  la  Ville  efi  furchargée  d’une  infinité 
d’ouvriers  , qui , manquant  de  travail , man- 
quent de  pain  , 8c  dont  l’extrême  indigence 
menace  la  sûreté  des  habitans}  qu’un  grand 
nombre  de  familles , qui  n’avoient  pas  connu 
les  horreurs  de  la  mifere,  avant  la  révolution 
du  8 Mai , font  maintenant  réduites  à cher- 
cher leur  fubfifiance  dans  la  charité  de  leurs 
concitoyens  j qu'un  grand  nomdre  d’autres  gé- 
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mîflent,  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons,  fur 
des  befoins  Qu’elles  cachent  , doublement  mal- 
heureufes  , d’être  pauvres  Si  de  n’ofer  le 
paraître. 

Que  ces  malheurs  deviendront  tous  les  Jours 
plus  fenfibles  dans  une  ville,  à laquelle  on  en- 
leve  toutes  fes  reffources  , en  lui  ôtant  font 
Parlement,  ou,  ce  qui  eü  la  même  chofe , en 
créant  plufîeurs  Tribunaux  , qui  laiiTeroient  le 
Parlement  fans  fondions  , Si  le  réduiroient  à 
une  exigence  inutile. 

Que  dans  ce  trille  état  des  chofes , les  Àd~ 
miniürateurs  de  la  Ville  manqueroient  de  zele; 
qu’ils  trahi roient  le  vœu  des  citoyens , qui  fe 
repofent  lur  leur  vigilance  , Si  qu’on  pourroit 
les  foupçonner  d’avoir  été  les  délerteurs  du 
bien  public  , par  la  crainte  d’en  être  les  vidti- 
mes , s’ils  fe  bornoîent  a lever  de  loin  des  mains 
fuppliantes  vers  le  Trône  |,  ou  à configner,  dans 
un  cahier  de  doléances,  quelques  foibles  accens 
de  la  douleur  publique. 

Que  puifque  les  maux  font  préfens  , il  faut 
un  remede  aduei  , en  attendant  celui  , qui 
doit  rendre  h la  Ville  Si  à l’Etat  leur  pre- 
mière facilité  5 qu’un  des  objets  de  l’Admi- 
uîftration  était  d’ouvrir  une  foufcription,  pour 
un  bureau  de  charité,  qui  rendroit  commune 
a la  portion  la  plus  indigente  des  citoyens, 
l’aifance  que  l’autre  n’a  pas  encore  perdue  j 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  dans  une  alfem- 
blée  du  confeil. 

Que  les  adminiflrateurs  portaient  leurs  vues 
plus  loin  5 qu’ils  vouloient  préparer  , pour 
-l’avenir  , des  fecours , que  la  difette  des  grains  p 
annoncée  par  une  récolte  généralement  mau** 


vaîfe  , rendra  vraîfemblablement  plus  nêcef* 
faires  ; que  fon  projet  étoit  de  former  un 
grenier  d’abondance*  qui  écarteroit  de  la  Ville 
îa  cherté  exceffive  de  ce  qui  tient  à la  pre- 
mière nêceÜité  ; ce  qu’on  ne  peut  faire  fans 
le  concours  du  corps  de  l’adminiftration  ; ce  qu’on 
ne  fera  même  aujourd’hui  qu’imparfaitement  , 
pour  avoir  trop  attendu,  Si  ce  qu'on  ne  fera 
pas  du  tout  , il  on  renvoie  à un  temps , où  le 
prix  des  grains , qui  augmente  tous  les  jours  , 
aura  acquis  un  certain  accroiÜement  ; 

Que  les  motifs  qu’on  donne,  pour  fe  difpen- 
fer  d’alfembler  le  confeil  ordinaire  , (ont 
frivoles;  que  dans  le  fait , l’ordre  fupétieur, 
dont  MM.  les  Capitouls  s’étayent,  ne  leur  dé- 
fend que  la  convocation  du  conlêil  renforcé  , 
auquel  on  avoit  appel  lé  des  perfonnes  , qui  , 
félon  l’exa&e  rigueur  , n’avoient  pas  droit  d’y 
afliüer  ; 

Que  (1  l’autorité  peut  trouver  mauvais  que 
les  iujets  interrogent  leur  fouveiain  , Sc  lui 
demandent  compte  de  ce  qu’il  a réfolu  dans 
les  confeils  de  fa  fageife  , il  ne  leur  eü  pas 
défendu  de  lui  faire  connaître  les  maux  qu’ils 
fouffrent  f d’tmpîorer  fon  humanité , Sc  de 
folîiciter,  par  toutes  les  « oies  , qui  fuppofent 
une  foumiüion  refpeétüeufe , le  r'emede  qu’il 
eü  en  fon  pouvoir  de  leur  accordai  ; 

Que  cette  liberté  naturelle  eü  inconteüable , 
dans toyt  gouvernement  iuÜe  6c  modéré,  où 
les  perfonnes  en  placé  peuvent  faire  leur  devoir 
fans  fe  compromettre,  6c  remplir  l’attente  de 
leurs  concitoyens,  fans  encourir  des  peines  ; 

Que  ce  qui  vient  d’arriver  à la  Ville  de  Gre- 
noble ; prouve  que  Sa  Majeüé  ne  demande  pas 
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mieux  que  de  connoître  l’impreffioti , que  les 
nouveaux  édits  .ont  faite  fur  un  peuple,  dont 
elle  fe  propofoit  le  bonheur  ; car  elle  a permis 
la  convocation  du  confeil  renforcé,  non  feule- 
ment du  Corps  de  la  Noblefle  & des  principaux 
Citoyens  , mais  encore  des  députés  de  toutes 
les  villes  de  la  Province. 

Qu’on  doit  pardonner  à MM.  les  Capitouls 
de  ne  pas  fuivre  cet  exemple  , dès  qu’ils  n’y 
font  pas  autorifés  , 8t  qu’ils  ont  des  ordres 
contraires  ; mais  que  chercher  dans  ces  ordres 
ce  qui  n’y  eft  pas , St  fe  rendre  ingénieux  à y 
trouver  ce  que  l’autorité  n’a  pas  entendu  y 
mettre  , ce  ne  feroit  pas  refpe&er  l’autorité 
ce  feroit  la  calomnier. 

Que  l’interprétation  de  MM.  les  Capitouls, 
relativement  à l’ordre  fupérieur  , qui  leur  fert 
de  prétexte  pour  ne  pas  aftembler  l’un  des 
confeils  ordinaires  , s’accorde  mal  avec  la  let- 
tre de  M.  le  Baron  de  Breteuil , par  laquelle 
il  déclare  que  Sa  Majefté  n’improuvera  pas 
que  l’adminiftration  follicite  de  fa  bonté  le 
rappel  6*  la  réintégration  du  Parlement  dans 
fes  droits  ; feul  remede  efficace  , puifque  la 
difperfion  du  Parlement  eft  le  principe  de  nos 
calamités. 

Que  ce  feroit  une  puérilité  de  croire  que 
les  démarches  de  Padminiftration  groffiroient , 
dans  l’efprit  du  Peuple  , l’idée  de  fes  maW 
heurs  ; comme  li  le  fentiment  qu’il  éprouve 
n’étoit  pas  au-deftus  de  tout  ce  qu’on  pourrort 
lui  en  dire. 

Que  le  plus  sûr  moyen  de  calmer  le  Peu- 
ple , eft  de  lui  annoncer  qu’on  va  préfenterau 
cœur  fenfible  du  meilleur  des  Rois , le  tableau 


déchirant  des  maux  qu’il  fouffre  , 8c  que  le 
bonheur  d’être  écouté  fera  le  prix  de  fa  fou- 
miffion. 

Que  le  moyen  de  calmer  le  Peuple  eft  de 
foutenir  fes  efpérances  par  des  démarches  ex- 
térieures , 5c  de  lui  faire  entrevoir , dans  les 
efforts  de  l’adminiftration , le  terme  de  cette 
trifteffe  profonde,  fi  voifine  du  défefpoir,  qui 
porte  aux  grands  excès. 

Que  le  moyen  de  calmer  le  Peuple  eft  de 
ne  pas  contrarier  les  vues  patriotiques  de  fes 
adminiftrateurs  $ de  rendre  la  voix  aux  inter- 
prètes naturels  de  fa  douleur  , 8c  de  ne  pas 
tenir  plus  long-temps  dans  le  lilence  les  orga- 
nes légitimes  , auxquels  il  demande  de  faire 
retentir  au  tour  du  Trône  les  gémiffemens 
d’une  grande  Ville  , la  fécondé  du  Royaume, 
qui  oleroit  fe  dire  la  première,  fi  on  devoit 
en  juger  par  fon  amour  pour  fes  Rois. 

Que  le  moyen  de  calmer  le  peuple , eft  de 
lui  perfuader  que  le  rang  qu’il  occupe  , dans  la 
fociété  , ne  diminue  pas  les  droits,  que  tous  les 
Sujets  fîdeles  ont  aux  bontés  du  Monarque , qui 
les  gouverne  $ qu'un  bon  Roi  ne  différé  en  rien 
d'un  bon  pere , qui  veille  également  fur  tous  les 
membres  de  fa  famille  5 

Enfin  , que  le  moyen  de  calmer  le  peuple  eft 
de  lui  répéter  , avec  un  de  nos  Rois  , que  le 
trône  eji  commè  Vattelier  d'un  tijjkran , toujours 
attentif  à rétablir  le  moindre  fil  , lors  même 
qu’il  ne  paroît  occupé  que  de  l’enfemble  de 
fon  ouvrage. 

Que  cette  comparaifon  , prîfe  descbofesles 
plus  fimples,  mais  ennoblie  en  fortant  de  la  bou- 
che d’un  grand  Prince , doit  convaincre  MM, 


les  Capîtouls  que  Sa  Majefiê  ne  défapprou- 
vera  pas  le  zeie  des  adminiûrateurs  , qui  fau» 
ront  toujoujours  concilier  leur  patriotifme  avec 
le  devoir  de  l’obéifi'ance  $ 

Que  les  craintes  de  MM.  les  Capîtouls  Sc 
Pextenfion  , qu’ils  donnent  aux  ordres  fupé- 
rieurs  , porteroient  plutôt  au  découragement 
qu’à  la  fourmilion  ; qu’elles  tendent  à faire  ou- 
blier ce  qu’on  doit  attendre  de  la  bienfai- 
£ance  de  Sa  Majeflé  ; au  lieu  que  l’intérêt  mê- 
me de  fa  gloire  veut  que  , dans  tous  les  temps, 
6c  dans  toutes  les  occafions , on  s’abandonne  a 
la  confiance  , que  doivent  infpirer  fes  vertus 
perfonnelles  , 5c  les  lumières  des  Minifires 
chargés  d’éclairer  fa  juftice. 

Par  'îoutes  ces  considérations  , les  re- 
querans  déclarent  qu’ils  perfifient  dans  les  pro- 
tefiations  ci  devant  faîtes  , 5c  qu’il  les  réitèrent  - 
même  , en  tant  que  de  befoin  j qu’ils  proteflent 
fur-tout  contre  le  procès-verbal  du  jour  d’hier  , 
s’il  efi  vrai  qu’il  exifle;  qu’ils  réfervent  de  l’atta- 
quer par  tous  les  moyens  que  les  loix  autorifent, 
5c  de  prendre  à partie  les  auteurs  de  cet  a£te  , 
que  les  requérans  ne  cefleront  jamais  de  réclamer 
aufii , par  tous  les  moyens  de  droit,  du  refus, 
que  font  MM,  les  capîtouls , de  convoquer  les 
trois  commifiions , pour  entendre  lire  5c  voir 
coucher  fur  le  regifire  la  délibération  du  16 
du  courant  ; que  pour  ne  pas  perpétuer  un 
combat  déjà,  trop  long,  & qui  n’auroit  jamais 
dû  commencer  , les  requerans  fe  foumettront  à 
la  nécefiiîé  de  demeurer  dans  l’inatlion  , juf- 
qu’a  ce  qu’ils  feront  parvenus  à vaincre  la  ré- 
fifiance  de  MM.  les  capîtouls,  5c  à obtenir  un 
confeil  général  ou  politique  , que  jufqu’alors  > 


ne  pouvant  faire  mieux , ils  fe  contenteront  de 
gémir  fur  les  malheurs  publics  , 8c  de  mêler 
leurs  larmes  à celles  de  leurs  concitoyens,  qu’ils 
prient  d’avoir  plus  d’égard  a ce  que  l’adminif- 
tràtion  voudroit  faire  qu’a  ce  qu’elle  fait  $ mais 
que  pour  écarter  de  l’adminiftration  toute  appa- 
rence d’infenfibilitê , 8c  pour  prévenir  les  in- 
ductions, qu’on  pourroit  tire  de  fon  filence  , les 
requerans  vont  envoyer  une  copie  du  préfent 
a£te  a M.  le  Baron  de  Breteuil  & à M.  l’inten- 
dant de  la  province  , en  les  fuppliant  de  faire 
celTer  des  obÜacles  , qui  enchaînent  l’admiftra- 
lion  , & qui  ne  peuvent  fe  concilier , ni  avec 
la  lettre  du  miniüre  , ni  avec  la  juÛice , l’in- 
tention connue  , & les  vues  paternelles  du  mo- 
narque , fous  lequel  nous  avons  le  bonheur 
de  vivre  j baillé  copie  du  préfent  à MM.  les 
capitouls,en  parlant  a Me.  Michel-Dieu-la-Foy, 
greffier  de  l’hôtel-de-ville. 

Signé  , LE  DOUX, 


